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UNE FAMILLE D'ARTISTES : 
LES POËRSON 
DE VIC-SUR-SEILLE À METZ ET À PARIS 
1 - Les ascendants de Charles 
Les Poërson, jadis Poiresson et Poirson, se sont établis à Vic( I ) , 
siège du temporel des évêques de Metz dans la seconde moitié du 
XVIe siècle. Le premier connu est Dominique Poiresson, originaire 
de Saint-Nicolas-de-Port, au duché de Lorraine(2). Il était docteur 
en médecine et exerça sans doute d ' abord à Nancy. Il avait épousé 
Dion de Guebenhausen(3), fille de César de Guebenhausen, conseiller 
en l 'évêché de Metz, et de Jeanne qui sont signalés dans plusieurs 
actes entre 1 532 et 1 544. César, né dans le dernier tiers du XVe 
siècle, mourut à Vic le 3 octobre 1559 et fut inhumé en l ' église 
Saint-Marien où se trouve son épitaphe : « vivant marchant et 
conseiller en l 'évêché de Metz », avec ses armoiries : de gueules au 
crible d'argent. 
I l  eut de son mariage deux filles : Barbe qui épousa Didier 
Liégeois, dit d'Hoffelize, seigneur de Vahl-Ebersing et d 'Ohéville, 
chancelier de l ' évêché de Metz, et Dion. Celle-ci .devenue veuve 
épousera, selon dom Pelletier, Nicolas des Halles, mort en 1 571 ,  
laissant un  fils Jacques(4). 
Dominique Poiresson avait eu de Dion un premier fils François 
qui sera anobli en 1 571  par le duc de Lorraine et conservera les 
armoiries de son père environnées de trois quintefeuilles d 'or. On 
peut supposer qu'il est né à Nancy quand son père y était médecin 
aux alentours de 1 540. Il sera tabellion aux bailliages de Nancy et 
de Vôge et au comté de Vaudémont (acte du 1 8  avril 1565). I l  
demeurait à Mirecourt. 
Quand Dominique vint-il à Vic pour être médecin de l 'évêque 
de Metz, Jean de Lorraine ? Sans doute vers 1 542-1545 et c 'est en 
cette localité que naîtront vraisemblablement entre 1 545 et 1 560 
Henry, Nicolas, Antoine, Claude et André. Les registres parois­
siaux de Vic faisant défaut avant 1 591 , il est impossible de contrô-
1) Sur Vic, voir H. TRIBOUT DE MOREMBERT, Georges de La Tour, dans la Gazette 
des Beaux-Arts, avril 1974, p. 205-210. 
2) L. GERMAIN DE MAI DY et R. S. BOUR, Les monuments funéraires de l 'église 
paroissiale de Vic-sur-Seille, dans Annuaire de la Société d 'histoire et d 'archéologie de la 
Lorraine, 1 928, p. 443-45. Voir aussi dom PELLETIER, Nobiliaire de la Lorraine, 1758. 
3) Guebenhouse, arr. et cant. de Sarreguemines. 
4) L. GERMAIN DE MAIDY, o. c., p. 345. 
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1er. I l  est intéressant de suivre la carrière et la descendance de 
chacun des enfants, inscrits indifféremment dans les actes sous le 
patronyme de Poirson et Poërson. 
1. Henry 
C'est un personnage de moyenne importance qui dut voir le 
jour vers 1545. I l  fut conseiller au bailliage et maire de Vic. I l  mou­
rut en cette localité le 13 janvier 1595. Il avait épousé Marguerite 
Geler, décédée deux ans avant son mari, le 14 mai 1 593. Ils eurent 
au moins trois filles. La première Marguerite épousa à Vic le 15  
octobre 1591  Barthelémy Braun devenu Le Brun, né à Cologne, 
peintre du duc Charles I I I  en 1583, valet de chambre du cardinal de 
Lorraine(5), qui s ' installa outre-Rhin à partir de 1593 et qu'on ren­
contrera à Fribourg-en-Brisgau vers 1 600. Il revint à Vic avant 1605. 
Deux ans plus tard, il se fixa à Metz et y demeura jusqu'à  sa mort 
après 1614. Dans leur descendance, on trouve Nicolas Dupuy, ori­
ginaire de Pont-à-Mousson, anobli en décembre 1706 « pour son 
habileté dans l ' art de peindre qui lui avait procuré l 'honneur de 
peindre d ' après nature l 'empereur Joseph durant le siège de 
Landau »(6). 
La seconde fille Jeannon épousa à Vic le 17 août 1604 Mengin 
Oremel, de Salonnes. Au mariage figura Nicolas Poirson, bourgeois 
de Vic, son oncle. 
La troisième Madeleine épousa Thiriet Pierson, puis en 
secondes noces le 8 juillet 1593 David Bourguignon, originaire de 
Rambervillers, conseiller au bailliage, maire de Vic, mort le 12 sep­
tembre 1602(7). En 1598 elle fut la marraine de François de La Tour, 
frère de Oeorges(8) et en 1602 de Didelot Didelot, « contrôleur de 
la maison de Monseigneur le cardinal » Charles de Lorraine. En 
troisièmes noces, elle épousa à Vic le 17 novembre 1605 Israël de 
Sponde. Issu d 'une famille calviniste de Mauléon(9), fils de Hennequel, 
conseiller de Jeanne d 'Albret, il abjura avec ses frères en 1593. Du 
second lit, elle eut Renauld, né à Vic le 19  juin 1595, dont le parrain 
fut Renauld Liégeois, procureur général au bailliage, et la marraine 
Marthe Verry, femme du sieur Joynet, secrétaire du cardinal de 
Lorraine. Du troisième lit elle eut Jacques né le 7 décembre 1606. 
5) H. TRIBOUT DE MOREMBERT, G. de La Tour, o. c., p. 211 .  
6)  Du même, p .  21 l .  
7 )  L. GERMAIN D E  MAIDY, o.C., p. 445-46. Le monument est en l 'église Saint-Marien. 
Il " fut desastrement péry et subitement meurtry par la chutte d 'une piere qui lui tomba sur 
la nuque du col et boullet de terre qui l'ensevelit jusqu'aux oreilles " ,  lors de l ' installation 
de la fontaine de la porte d 'Annal. 
8) H. TRIBOUT DE MOREMBERT, G. de La Tour, o.C., p. 219-20. 
9) M. ETCHEVERY, Les Sponde de Mau/éon, dans Goure-Herria, 1 8e année, 1938. Il 
était le frère de Jean ( 1557-1595), lieutenant général de la sénéchaussée de La Rochelle, 
qui abjura le calvinisme en 1593 et de Henri (1558-1 643) qui, après avoir aussi abjuré, 
devint évêque de Pamiers de 1626 à 1639. 
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2. Nicolas 
Procureur en la justice locale, il se maria deux fois ; le nom de 
sa première femme n 'est pas connu ; la seconde fut Chrétienne 
Vincent, veuve de Claude Gillon, bourgeois de Vic ; il l ' épousa à 
Vic le 8 mars 1591 .  Le jour du mariage furent présents Gaspard 
Lançon, échevin, Pierre Lançon, son fils, avocat au bailliage de 
l 'évêché puis procureur général du marquisat de Nomeny, Jean 
Clauss marchand et Nicolas Rozemont(10) . En 1 604 il est tuteur des 
enfants de feu Pierre Chéron( l l ) . En 1612 il figure dans un acte de 
vente concernant les Chéron et les Lançon et dans un autre il est dit 
beau-frère de Marguerite Toussaint( l2) . 
3. Antoine 
Maître échevin en la justice locale de Vic, il est décédé avant 
1591 ( 13) . Il avait épousé Marguerite Toussaint qui teste le 13 janvier 
1613 .  Elle vivait encore en 1619( 14) . On leur connait au moins cinq 
enfants : le premier Nicolas épousa Barbe de Galland. Celle-ci lui 
donna un fils François, né à Vic le 29 octobre 1621 ,  dont le parrain 
fut François Poirson, curé de Bellange, son oncle et la marraine, 
Catherine, femme de Jean de Rambevillers, oncle d 'Alphonse de 
Rambervillers, le protecteur de Georges de La Tour. La même 
année il vint habiter Metz( 15) . Il décédera à Metz le 22 avril 1657 et 
sera inhumé chez les sœurs collettes. Le second André, marchand à 
Vic, qualifié en 1612 de « jeune fils bien émancipé », né par consé­
quent entre 1582 et 1587(16), épousa le 18 février 1 613 Anne fille de 
Didier Grimon, bourgeois de Marsal, d'où descendance. Les autres 
enfants sont Marie, née vers 1595 ; Jeanne qui épousa à Vic le 1er 
juin 1604 Mathis Georgin, boucher ; François, né vers 1594, étu­
diant à Pont-à-Mousson en 1612 et 1 619, curé de Bellange vers 
1621 .  
4. Claude 
Dit le jeune, pour le distinguer sans doute de Claude dit le 
Vieux, corroyeur (acte de 1619), i l  est  tanneur à Vic. Il épousa en ce 
lieu le 3 janvier 1588, assisté de Antoine, maître échevin à Vic, son 
10) Archives de la Moselle, 3 E 8157. 
11) Id., 3 E 8143. 
1 2) Id., 3 E 8145. 
1 3) Il fut inhumé au cimetière de l'église Saint-Marien (Archives de la Moselle, 3 E 8 145), 
mais il n 'y a pas d'épitaphe dans l'église. 
1 4) Vente d 'une maison en viager (Archives de la Moselle, 3 E 8176). 
15) Archives municipales de Metz, HH 1 42 (registre des habitants, paroisse Saint-Martin). 
1 6) Archives de la Moselle, 3 E 8145 (on le retrouve dans d'autres actes de 1617 à 1622). 
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frère, Marguerite Hilaire, de Moyenvic(17). Ils vivaient encore en 
1619. Ils eurent au moins quatre enfants. Le premier, né vers 1590, 
Claude épousa à Vic le 3 mai 1615,  Anna, fille de Jacques de La 
Garde, chirurgien, décédé le 1 1  septembre 1598(18), et de Françoise 
Ximay, d 'où descendance. Françoise Ximay s ' était remariée le 10  
février 1 603 avec Pierre Tazin, chirurgien à Château-Salins. Les 
autres enfants de Claude seront nés aussi à Vic : Hubert, le 20 
décembre 1 602 ; Nicole, le 29 octobre 1604 ; Marguerite, le 23 mai 
1609. 
5. André 
C'est certainement le plus important des cinq frères. Licencié 
en droit, il fut avocat au bailliage et sera anobli le 24 novembre 
1588 par le cardinal de Lorraine qui lui octroya les armes sui­
vantes : D ' azur au sautoir d 'or environné de quatre montagnettes 
d ' argent ; il prit pour devise « Rien n 'ébranle ma constance ». Son 
acte de décès du 11 octobre 1605 est ainsi libellé : « le mardi 1 1  
octobre 1605 environ 4 heures du matin, mort subite de noble mes­
sire André Poerson auparavant avocat au bailliage. I l  n 'y  eut 
moyen de lui administrer aucun sacrement ».  Il avait épousé Anne 
Falquestain. On retrouve celle-ci dans plusieurs documents. Le 27 
décembre 1608 elle engage à Gaspard Lançon et à sa femme 
quelques biens avec le consentement de Jean-François et Suzanne, 
ses fils et fille bien émancipés(19), ce qui prouve qu ' ils  avaient plus 
de 25 ans. En 1617 elle donne en location un logement et elle-même 
habite rue des Corroyers(20). En 1619 elle vend une vigne à Claudin 
Poirson de Chambrey(21) et donne à ses enfants le 21 novembre de 
la même année la moitié de tous ses acquets(22). Le document vaut 
d 'être publié : « Connu ainsi soit que par la mort et trépas du def­
funt noble André Poerson, vivant avocat au bailliage de l 'évêché de 
Metz, demeurant à Vic, il soit échu en propriété à nobles François, 
Louis, Claude et Jean les Poirsons résidants à Paris, Metz et 
Haboudanges, comme aussy à dame Marie Poerson, femme de 
sieur Gaspard Lançon, tailleur aux salines de Salonnes et à dame 
Anne Poerson, femme au sieur Yvonnet Heurel, contrôleur en 
la gruerie du comté de Vaudémont, demeurant à Vézelise, tous 
17) Archives de la Moselle, 3 E 8154, fol. 15. 
18) L. GERMAIN DE MAIDY, a.c., p. 407. I l  fut inhumé en l 'église Saint-Marien avec sa 
femme. 
19) Archives de la Moselle, 3 E 8149. 
20) Id., 3 E 8150. 
21 )  Les Poirson de Chambrey viennent de Vic. On connait en ce lieu Jean qui épousa à Vic 
le 18 octobre 1608 Claudine, fille de Nicolas Noiriot, portier de la porte d'Annal (Archives 
de la Moselle, 3 E 8144). 
22) Archives de la Moselle, 3 E 8176. D'autres ventes figurent en 3 E 8150, 8165, 8177. 
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enfants dudit deffunt Poerson et de dame Anne Falquestain son 
épouse, la moitié de tous les acquets qu'il aurait fait constant son 
mariage avec ladite sa femme ; néanmoins devaient, selon la coutu­
me générale de cet évêché de Metz, être possédés en usufruit par 
ladite dame leur mère sa vie naturelle durant ; nonobstant quoi, 
icelle dame Anne Falquestain, comparante par devant, a déclaré, 
reconnu et volontairement confessé qu'elle quitte, cède et renonce 
entièrement à tous et chacun des dits acquets, tant de la part qui 
leur était jà échue par la mort dudit leur père que de celle qui lui 
était acquis en propre comme acquestresse d 'iceux pour la moitié 
avec sondit feu mari ; et ce au profit desdits enfants leur en laissant 
d ' ici et dès maintenant la pure et entière jouissance pour en jouir et 
disposer en tous leurs bons points, vouloir et plaisir, à la charge et 
condition toutefois que lesdits ses enfants l' acquiteront des dettes 
passives contenues en un mémoire qu'elle leur a mis en mains. Si 
ont promis lesdites parties respectivement, etc, savoir ladite dame 
d ' avoir et tenir, etc, et lesdits sieurs François et Louis les Poersons, 
ensemble ledit sieur Lançon au nom de ladite dame Marie sa 
femme, se faisant et portant fort de tous leurs autres comparson­
niers de décharger et porter quitte ladite dame leur mère desdites 
dettes passives ... ». 
André eut sept enfants dont cinq sont mentionnés dans l ' acte 
précédent. Les voici dans l ' ordre approximatif de naissance : 
François, Louis, Claude, Suzanne, Jean, Anne, Marie. 
1. François entra dans les ordres suivant l 'exemple de son oncle. Il 
fut successivement curé de Remelfing ( 1609), curé de Haboudange 
(1610), chanoine de Vic (1614).  En 161 9 il vendit ses biens à 
Gaspard Lançon. 
2. Louis fut « interprète des langues française, germaine et 
d ' I talie » à Paris où i l  demeurait sur la paroisse Saint-Germain-des­
Prés(23). I l  avait épousé par contrat passé à Metz le 19 décembre 
161 9  Marie Cluse!. 
3 .  Claude fut un personnage important : licencié en droit, « procu­
reur fiscal en la grand'cour de Monseigneur le cardinal de Givry » 
à Vic et à Metz, puis avocat au parlement. Dans un procès de 1636-
1638, il est traité de « perfide »(24). I l  figure en 1 621 parmi les habi­
tants de la paroisse Saint-Martin(25) ; il s'y trouve encore en 1637 
avec deux enfants et une servante. Le 8 janvier 1 621 il avait vendu 
à son beau-frère Gaspard Lançon sa part dans la succession 
d 'André, son père(26). Il meurt à Metz le 18 juin 1643. Le nom de sa 
23) Id., 3 E 8165 .  
24) Id., 2 E 328. 
25) Archives municipales, HH 142. 
26) Archives de la Moselle, 3 E 8180. 
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femme ne se trouve dans aucun document. On connait seulement 
son prénom Élisabeth. Ils eurent quatre enfants : Yolande, née 
à Metz le 1 4  janvier 1606, dont le parrain fut Durand Sandrisse, 
chanoine de la cathédrale, et la marraine Anne Falquestain. Elle 
épousa en septembre 1623 Christophe Collesson, veuf d 'Anne 
Paquotte(27), commissaire des poudres et salpêtres, qui mourut vers 
1 655. L' inventaire de ses biens(28) donne la liste des enfants vivants : 
Nicolas, né à Metz le 20 octobre 1624, dont la marraine sera Élisa­
beth, sa grand-mère, qui épousa par contrat le 1 er juillet 1652 
Anne-Marguerite de la Falloise, âgée de 25 ans, et mourut le 6 
juillet. Sa jeune veuve se remaria en 1643 avec Nicolas Rouyer, 
écuyer ; François, qui en 1 665 était lieutenant en la compagnie du 
prince de Conty en garnison à Damvillers ; Louis ; Jean ; Baptiste ; 
Marie. 
Le second des enfants de Claude fut Gaspard, né à Metz le 24 
mars 1608 ; la marraine fut la femme du sieur Roucel d ' Aubigny. 
Le troisième fut Anne, née à Metz le 17  août 16 10  , dont le par­
rain fut Jacques de Sarigot, lieutenant d 'une compagnie de gens de 
pied, et la marraine Anne Praillon, épouse de Simon Aubertin, 
chancelier en la Cour du cardinal à Vic. 
Le dernier Louis, né le 23 mars 1616, eut pour parrain Claude 
Bague représentant Gérard Rousselot, prévôt de Viviers, et pour 
marraine Jeanne Brouart, femme de Nicolas, changeur en la justice 
de Metz. 
4. Suzanne, religieuse professe à l ' abbaye cistercienne de Collonges 
(Haute-Saône), fut marraine à Vic en 1607. Elle reçut une pension 
annuelle de 100 francs barrois constituée par son frère Claude en 
septembre 1620(29). 
5. Jean, marchand à Vic, puis à Metz. C'est certainement lui qu 'on 
trouve dans la liste des habitants de la paroisse Saint-Martin : 
« Sieur Poirson, natifz de Vicque, demeurant en cest ville depuis 
quattre ans, et sa femme est de Lorraine »(30). Il avait épousé 
Catherine Cointin, fille de André-Constant et sans doute petite­
fille de Jean, lieutenant en la prévôté de Prény. Il figure dans la liste 
des habitants de 1 637 « avec sa femme, trois enfants et une servan­
te »(3 1 ) .  Il est dit marchand à Metz dans une vente faite à son beau­
frère Lançon le 2 novembre 1624(32). En 1636 il donne pour les 
contagieux(33) mais i l  figure alors dans un état de la paroisse Saint-
27) Id., BB 3363. 
28) Id., BB 3356. 
29) Id., 3 E 8165. 
30) Archives municipales, FF 285. 
3 1 )  Id., HH 142. 
32) Archives de la Moselle, 3 E 8178. 
33) Archives municipales, CC 616, pièce 14. 
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Victor. Sa femme est dite « de Lorraine ». Elle pourrait être appa­
rentée à Charles Cointin, procureur fiscal en la justice de Bayon­
ville en 1635, neveu de Fremin, échevin du lieu(34). Ils eurent trois 
enfants ; on en connait deux : Charles, le célèbre peintre, né à Metz 
en 1609, dans une paroisse autre que Saint-Martin pour laquelle on 
possède les registres, et Anne, née à Vic le 25 août 1617.  Le troisiè­
me est peut-être Lucie décédée sur la paroisse Saint-Gorgon le 2 
avril 1673. 
6.  Anne, épousa Yvon net Hurel ,  contrôleur en la gruerie du comté 
de Vaudémont à Vézelise. 
7. Marie, épousa Gaspard Lançon, marchand à Vic (acte de 1605) ,  
puis tailleur aux salines de Salonnes, mort avant 1626, car à cette 
date sa veuve fait une fondation de 4 messes en l ' église Saint­
Marien de Vic. Il était le frère de Liénard, marchand, échevin en la 
j ustice locale de Vic, de Pierre qui sera procureur général du mar­
quisat de Nomeny, le beau-frère de Jean Vauchier, greffier au 
bailliage et de Pierre Modo, procureur général à la Cour des 
comptes de Lorraine, l 'oncle de Marien Vallier, orfèvre de S. A. et 
valet de chambre de la duchesse de Lorraine. De son mariage 
Marie eut 4 enfants : Catherine qui épousa Jean Huyn, chancelier 
puis lieutenant général de l 'évêché de Metz ; Adrienne qui épousa 
Claudin Mangeterre, marchand ; Gaspard et Charles, substitut à 
Nancy(35). 
II - La descendance de Charles Poërson 
Charles Poërson, fils de Jean, naquit en 1609 à Metz et non à 
Vic, car il ne figure pas dans les registres de la paroisse. Pour les 
paroisses de Metz, il y a hélas ! beaucoup de manquants. Charles, 
peintre ordinaire du roi, sera recteur de l 'Académie royale de pein­
ture. I l  décédera à Paris le 5 mars 1667. li  avait épousé par contrat 
le 24 octobre 1638 Françoise-Marguerite Bruyant, née sans doute à 
Paris vers 1610, décédée à Metz paroisse Saint-Martin, le 1 7  juillet 
1670. Elle fut inhumée en « l ' église, proche de l ' autel Saint-Sébas­
tien, au dehors du balustre ».  Elle demeurait alors chez son gendre 
Lancelot François, secrétaire de l 'évêché, sur la paroisse Saint­
Gorgon. Ils avaient eu huit enfants tous baptisés à Saint-Nicolas­
des-Champs. Seuls survécurent : 
1 .  Marguerite, née à Paris le 28 septembre 1639, épousa en 1656 
Jean-Baptiste Godefroy, marchand, dont elle eut un fils Jacques 
(Metz, Saint-Gorgon, 6 mai 1 657), dont la marraine fut Jeanne 
34) Archives de Meurthe-et-MoseUe, 3 E 163. 
35) H. TRIBOUT DE MOREMBERT, Une ancienne famille de Vic-sur-Seille, les Lançon, 
dans Les Cahiers lorrains, 1955, p. 71 -73. L'acte de fondation de messes a été publié par L. 
GERMAIN DE MAIDY, o. c. , p. 429-30. 
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Mangetaire femme de Charles, contrôleur pour le roi à Dieuze ; elle 
épousa en secondes noces par contrat du 30 septembre 1658 
Lancelot François né à Metz en 1625, fils de Mansuy François, 
secrétaire de la chambre épiscopale, et d 'Anne Rivière ; il fut aussi 
secrétaire de l 'évêché, conseiller et échevin de Metz ; il mourut 
(paroisse Saint-Martin) le 27 avril 1692. Du second lit naquirent : 
Renaud (Saint-Gorgon le 2 septembre 1663) dont le parrain fut 
Renaud Thorel, et la marraine Élisabeth de Viserny, femme de 
Charles Guyet, bourgeois de Paris ; Georges (Saint-Gorgon, 1 9  
octobre 1 669) dont l e  parrain fut Georges Pierrat, conseiller du  roi, 
grand prévôt de la conn établie et maréchaussée de France en la 
généralité de Metz, et la marraine Anne Chevallier ; Nicolas (Saint­
Gorgon, 8 février 1673) dont le parrain fut Nicolas Le Roux, vicaire 
général de Georges d 'Aubusson de La Feuillade, évêque d 'Embrun ; 
et la marraine Marie Bossuet, femme d ' Isaac Chasot, conseiller et 
garde des sceaux au parlement ; Charles-Bénigne (Saint-Gorgon, 9 
juin 1675) dont le parrain fut Bénigne Chasot, fils d ' Isaac Chasot et 
la marraine, Marie-Henriette Charlotte d 'Escars de Givry, fille de 
Gaspard, maréchal des camps et armées du roi, et grand bailli de 
Metz. 
2. Marie-Marguerite, née à Paris le 20 février 1644, morte à Metz, 
religieuse professe au monastère Sainte-Marie. 
3. Marguerite-Françoise, née à Paris le 22 août 1645, décédée à 
Marsal le 31 août 1 708. Elle avait épousé à Metz par contrat le 29 
octobre 1 671 Charles Chéron, issu d 'une ancienne famille de Vic, 
né à Vic en 1 641 mort à Vic le 31 j anvier 1 685, fils de feu Claude, 
marchand bourgeois de Vic et de Barbe Babet. Il sera greffier au 
bailliage de Vic. On possède son contrat de mariage(36). Le marié 
est assisté de François Colson, commissaire d'artillerie à Vic ; Henry 
Feriet, avocat au parlement, demeurant à Vic ; Dominique Mange­
taire, marchand bourgeois de Metz ; Lancelot François, secrétaire 
de l 'évêché ; Nicolas Rouffaux, conseiller du roi ; Renaud Thorel, 
avocat au parlement ; Nicolas Husson, apothicaire à Metz. Le futur 
époux donna 1000 francs barrois pour l ' achat des bagues et joyaux 
qui « escheront à ses enfants ou leurs plus proches » ;  les futurs 
conjoints « seront uns et communs en tous biens meubles, acquêts 
et conquêts, immeubles qu 'ils feront pendant et constant ledit futur 
manage » .  
I l s  eurent quatre enfants : Charles Louis, né à Vic le 27 janvier 
1676, mort à Lunéville le 29 juillet 1745 et inhumé en l 'église des 
Carmes, peintre ordinaire du roi (voir le chapitre Chéron) ; il épou­
sa le 1 1  novembre 1 710 Jeanne Catherine Lec1er, née en 1 683, décé­
dée à Lunéville le 6 février 1761 et inhumée en l 'église des reli-
36) Archives de la Moselle, 3 E 3652. 
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gieuses de Sainte-Élisabeth. I l s  eurent neuf enfants : Charles­
François, né à Lunéville le 19 août 171 1 ; Élisabeth-Louise, née à 
Lunéville le 29 août 17 12  qui épousa au même lieu le 14  février 
1 735 Charles François Brillon, officier du roi en la saline de Dieuze, 
puis garde du corps de François, grand-duc de Toscane ; Antoine, 
né à Lunéville le 6 septembre 1713  ; Jeanne-Claude, née à Lunéville 
le 23 octobre 17 15 ; Françoise-Charlotte, née à Lunéville le 9 
octobre 17 17  ; Marie-Françoise, née à Lunéville le 20 octobre 17 18, 
décédée le 7 juillet 1 723 ; deux enfants morts-nés l ' un le 1 6  
décembre 1 721 ,  l 'autre l e  26 février 1723 ; Charles-François né 
à Lunéville le 17 mai 1 724, miniaturiste connu sous le nom de 
Chéron-Poërson, décédé le 1 9  mars 1 797 (voir le chapitre Chéron). 
Le portrait de Charles Louis, de sa femme et de ses quatre enfants 
est bien connu(3?). 
Les trois autres enfants de Charles Louis Chéron sont Jeanne, 
née à Vic en 1 677, décédée en 1 727, religieuse des dames de la 
Congrégation ; François-Marguerite, née à Vic en 1 679, décédée à 
Marsal ; elle avait épousé Joseph Leclerc ; Marguerite, née à Vic en 
1 682, morte jeune. 
4. Anne-Gabrielle, née à Paris après 1 646, décédée à Metz, parois­
se Saint-Livier le 2 août 1 709 épousa par contrat du 1 1  février 1 668 
Nicolas Rouffaux, receveur des émoluments du sceau de la chan­
cellerie du parlement,  fils de Gabriel « natif d 'Essidueil en 
Angoumois » et de Nicole Nano(38). Le mariage eut lieu à Saint­
Gorgon le 1 2  février, le marié âgé de 44 ans et sa femme d'environ 
22 ans ; il fut fait en présence de Pierre Beausire et Étienne Gaudet, 
procureur et greffier de la cour de parlement, et Lancelot François, 
secrétaire de la chambre épiscopale. Le contrat est intéressant(39). 
Le marié est assisté de Philippe d 'Armène, conseiller médecin du 
roi stipendié de la ville et citadelle de Metz, d 'Abraham-Louis 
d 'Armène, médecin à Metz, ses proches parents, de Pierre 
Beausire, procureur au parlement, de Henri Lamy, receveur des 
émoluments en ladite chancellerie et procureur au bai lliage, 
Lancelot François, secrétaire de l 'évêché de Metz, Jean François, 
conseiller du roi au bailliage, Philibert Estienne, garde et greffier 
garde-sac du parlement. Le futur époux promet de donner à la futu­
re la somme de 1 000 francs messins « pour employer en bagues et 
joyaux », il se réserve ses habits, armes et chevaux et les charges 
qu'il possède, tous les immeubles qui écheront en succession et 
30 000 francs messins à prendre sur ses biens, meubles, dettesactives 
et autres effets mobiliaires. La mère de la future promet une 
37) Reproduction dans DENIS, État-civil de Lunéville, p. 174. 
38) Archives municipales, Metz, paroisse Saint-Gorgon, mariage du 27 novembre 1617 
entre Gabriel Rouffaux et Nicole Napo, fille d 'un boulanger. I l  meurt le 17  avril 1685. 
39) Archives de la Moselle, 3 E 3649. 
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somme de 3 000 livres tournois et le tiers de deux métairies en blé 
et en vigne à Marieulles achetées le 24 novembre 1662 par son 
défunt mari et le tiers des cens et rentes en vin dues audit lieu. Elle 
habillera sa fille d 'habits nuptiaux à sa discrétion et lui donnera un 
lit garni ainsi qu'une tenture de tapisserie. Ils eurent deux enfants : 
Barbe, décédée le 6 octobre 1 71 6, qui avait épousé le 22 novembre 
1 706 Balthazard-Joseph des Jacques de Plombois, écuyer, capitaine 
aide-major au régiment de cavalerie de Noailles et Anne-Gabrielle, 
née le 5 février 1 678, dont le parrain fut Charles-François Poërson, 
son oncle et la marraine Anne-Gabrielle François, fille de Lancelot 
François ; elle épousa le 29 avril 1700 Jean Mayeur, d 'où descen­
dance et en secondes noces à Metz, paroisse Saint-Livier, le 25 avril 
1 684 Nicolas Aubry, docteur en médecine et médecin privilégié du 
roi , fils de François Aubry, ancien fermier des domaines du roi, 
demeurant à Sedan. Il existe un inventaire des meubles de la com­
munauté établi en 1 688(40). 
5. Charles-François, né à Paris le 20 octobre 1 653, mort à Rome le 
2 septembre 1725 et inhumé à Saint-Louis-des-Français. Il fut pro­
fesseur à l 'Académie royale de peinture et directeur de l 'Académie 
de France à Rome. Il obtiendra la croix de Saint-Lazare en 1 71 1 .  I l  
avait épousé en 1692 Marie-Philiberte de Chaillou, âgée de 35 ans, 
fille d 'un maréchal des logis de la compagnie des gardes suisses du 
roi . Frappée de cécité elle mourut en 1736 à Rome, dans son appar­
tement de l 'Académie de France (voir le chapitre Charles-François 
Poërson). 
III - Charles Poërson 
En 1608 Jean Poërson, marchand, venant de Vic est recensé 
parmi les étrangers de Metz avec sa femme qui « est de Lorraine ». 
Ils demeurent paroisse Saint-Martin depuis 1604(41 ) .  Ils n 'ont pas 
d 'enfant alors, car il en aurait été fait mention. L'année suivante 
naquit Charles, vraisemblablement à Metz, au domicile de ses 
parents ; en tout cas, il ne figure pas dans les registres paroissiaux 
de Vic. En ce qui concerne les paroisses de Metz, plusieurs registres 
manquent, sauf pour Saint-Martin. Il ne se trouve pas non plus dans 
ceux-ci ; par contre il y a les enfants de son frère Claude, à partir de 
1606. Autre fait curieux : aucun enfant n 'est prénommé Charles 
parmi ses oncles et neveux. Cependant parmi ses cousins sous-
40) Id., B B  3370. Dans l' inventaire du 28 octobre 1688, on trouve quelques tableaux : une 
descente de croix ; le portrait de feu Rouffaux, père ; de feu son épouse ; d'une demoisel­
le Aubry. Le même inventaire donne des indications sur les biens des époux : une maison 
à la Croix Outre-Moselle ; une à Cham bière ; une à Moulins ; des terres à Lessy, à Montois­
la-Montagne, à Marange et à Rémelange. 
41) Archives municipales, FF 285. 
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germains, il Y a un Charles Lançon qui est alors consei ller au baillia­
ge de Nancy et pourrait être son parrain. Il y a aussi des Charles 
dans la famille de sa mère, Catherine Cointain, originaire de 
Lorraine, donc du duché souverain voisin. Celle-ci est peut-être la 
sœur de Charles, demeurant à Prény, anobli le 20 septembre 
1 61 1 (42). On retrouve ce dernier dans un acte de 1635(43), où i l  se 
porte créditeur pour Prémin, son oncle, procureur fiscal en la justi­
ce de Bayonville. 
Charles est donc à Metz avec ses parents au début du siècle. Il 
y possède un cousin germain, Barthelémy Le Brun, peintre de 
grand talent, qu' il dut fréquenter assidûment. Il dût aussi se rendre 
souvent à Vic où sa parenté était nombreuse. Il y passa certaine­
ment des heures dans l 'atelier de Claude Dogoz, artiste de valeur, 
le maître présumé de Georges de La Tour. Il avait alors 1 3  ou 14 
ans. Mais ce n 'est ni à Metz, nj à Vic qu' i l  pouvait parfaire ses 
talents et comme ses parents avaient des relations avec la Cour de 
Lorraine, i l  dut se rendre à Nancy où deux peintres sont justement 
célèbres : Jean Le Clerc et Claude Deruet qui tous deux avaient 
passé quelques années en Italie, le premier étant revenu dans la 
capitale des ducs en 1622 et le second dès 16 19. Charles Poërson a 
15  ans en 1624. C 'est l ' âge de l 'apprentissage et l 'on peut supposer 
qu' i l  se présenta vers 1 625 chez Jean Le Clerc, l 'élève préféré de 
Saraceni et comme lui spécialisé dans les scènes religieuses. C 'est 
Le Clerc qui introduisit le Caravagisme en Lorraine. Poërson est 
encore à Nancy en 1 633 quand Lous XIII assiègera la ville. S i  l ' on 
en croit son fils i l  aurait « dans sa jeunesse porté les armes pour le 
service du roi »(44). Ne se sentant plus à l 'aise en Lorraine et « se 
trouvant sans biens », il vient à Paris où demeure son cousin ger­
main Louis, « interprète des langues française, germaine et 
42) Dom PELLETIER, Nobiliaire de Lorraine, notice Cointin; L'acte dit qu'il a été ano­
bli, « à la recommandation du sieur de Bouvigny, conseiller d 'Etat, chambellan de S.A. et 
capitaine de Prény ». Cette localité du bailliage de Pont-à-Mousson est aujourd'hui dans 
l 'arr. de Nancy et du canton de Pont-à-Mousson. 
43) Bayonville-sur-Mad (Meurthe-et-Moselle), arr. de Toul, canton de Thiaucourt. L'acte 
du 27 juin 1635 est aux Archives de Meurthe-et-Moselle, 3 E 163. Un autre acte du 14 juin 
1644 concerne Chistophe Cointin, échevin de la justice de Bayonville ; il s 'agit de son 
contrat de mariage avec Françoise Poi.nçot (Archives de la Moselle, 3 E 187). Il Y a aussi 
des Cointin à Onville, distance d'un kilomètre de la précédente localité (Archives de la 
Moselle, 3 E 5866, vente de 1589). 
44) Supplique au roi de Charles-François Poërson pour obtenir le cordon de Saint-Michel 
(1709). Dom CALMET, Bibliothèque lorraine, Nancy, 175 1  (qui le nomme Person) dit 
qu'il fut envoyé à Rome par le duc,Charles III de Lorraine. Ce n'est pas possible puisque 
Charles I I I  mourut le 14 mai 1608. Etant au service du roi, on ne voit pas comment il aurait 
étç p�otégé ensuite par Charles IV, en lutte avec Louis XIII. Sur le peintre, outre 
BENEZIT, Dictionnaire des peintres et THIEME et BECKER, Allgemeine Lexikon der 
bildenden Künstler, on consultera les excellents articles de Jeanne Lejeaux : Ch. Poërson 
and the Tapestries of the Life of the Virgin in the Strasbourg Cathédral, dans la Gazette des 
Beaux-Arts, juillet 1946 et La tenture de la Vie de la Vierge à la cathédrale de Strasbourg, 
id., décembre 1948 ; Bulletin de la Société des amis de la cathédrale de Strasbourg, 2e sér., 
n° 6, 195 1 .  
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d ' Italie »(45). I l  ne faut pas oublier qu'il est Français depuis que 
Metz, en 1552, a passé au royaume. 
Jean Le Clerc lui a sans doute parlé de Simon Vouet qui, après 
un séjour de quinze années en I talie, était revenu à Paris en 1627. I l  
va le voir et comme il possédait déjà un  certain bagage, l e  maître l e  
prend dans son atelier. I l  travaille avec lui au  Luxembourg, au 
Louvre et dans quelques églises. Il assiste son maître pour la série 
des Hommes illustres dans la galerie du palais Cardinal (Palais­
Royal) de Richelieu en 1 635-1636. Sur le conseil du peintre, il se 
rendra à son tour en I talie en vue de se perfectionner. Il y restera 
vraisemblablement deux années ( 1 636-1637)(46). Il revient à Paris 
en 1638 et s ' installe rue Neuve-Saint-Honoré. Le 25 septembre, il 
signe son contrat de mariage(47) avec Françoise Bruyant, fille de feu 
Nicolas, concierge de M .  de Fargis, et de Marie Froissart. Les parents 
de Charles ne sont pas présents, mais ils ont donné leur accord. I ls 
auraient rencontré d'éminents personnages. Philippe-Emmanuel 
de Gondi, fils du maréchal de Retz, ancien lieutenant général pour 
le roi ès mers du Levant et général des galères, prêtre de l 'Oratoire 
depuis 1627 ; Marguerite de Gondi, marquise de Maignelay, tous 
deux frère et sœur de Jean-François de Gondi, premier archevêque 
de Paris ; Jean Rollin, maître d 'hôtel de la marquise ; Pierre Richer 
de Belleval, botaniste réputé, conseiller et médecin ordinaire du 
roi ; Bertrand de Champflour, secrétaire du duc de Retz ; Charles 
Dufresne, secrétaire de la jeune reine Marguerite de Valois, épouse 
de Henri IV ; Louis de Meslin, agent des affaires du maréchal de 
Schomberg. Se trouvait également présent Antoine Hérault, 
« maître peintre », beau-frère de Charles Poërson. Il avait épousé 
Marguerite Bruyant qui lui donna douze enfants et parmi eux : 
Madeleine, femme de Noël Coypel, peintre fort célèbre lui aussi, 
ainsi que Charles-Antoine, professeur à l 'Académie de peinture, 
époux de la fille de l ' orfèvre Jean de Lens, père et mère d'autres 
peintres, qui sont donc les nièces et neveux de Charles Poërson. 
Quelle famille d 'artistes célèbres ! 
Le contrat précise que la mère de la mariée ainsi que la mar­
quise de Meignelay donneront chacune 1 000 livres aux époux et 
que Charles Poërson offrira 600 livres de domaine préfix. Le maria­
ge fut célébré le 24 octobre 1638 en l 'église Saint-Roch. Les époux 
45) Archives de la Moselle 3 E 8165. Il babite dans le quartier de Saint-Germain-des-Prés. 
46) X. BARBIER DE MONTAULT, Les artistes lorrains à Rome du XVI' au XVIII' s. 
dans le Journal de la Société d 'archéologie lorraine, 1887, p. 1 20 et suiv. Il rapporte que 
d'après l 'ouvrage du chevalier Bertolotti, Artisti francesi in Roma nei secoli XV, XVI et 
XVII, ricerche a studi negli archivi romani, Charles Poërson a vécu à Rome, mais il ne pré­
cise pas la date. 
47) Bulletin de la Société de l 'art français, 1963, p .  1 17-19. Le contrat fut passé devant les 
notaires Beaufort et de Beauvais. 
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s' installèrent rue Saint-Martin sur la paroisse Saint-Nicolas-des­
Champs où tous leurs enfants seront baptisés. 
Il faut remarquer que Charles Poërson n 'est pas qualifié de 
peintre alors que son beau-frère est « maître peintre », ce qui laisse 
supposer qu'il n ' a  pas encore passé la maîtrise. D 'ailleurs on ne 
connaît pas de toiles de lui avant 1 638. Sans doute continue-t-il à 
travailler pour Simon Vouet et décore-t-il plusieurs églises, mais la 
plupart des tableaux ont été perdus. I l  ne semble pas qu'il ait pos­
sédé un atelier, bien qu'on sache qu' il ait donné tardivement des 
leçons de dessin au sculpteur Corneille Van Cleve et au joaillier Le 
Tessier de Montarsy. Nous reviendrons sur ses œuvres qui hélas ! ne 
sont pas datées, sauf pour les « mays » de Notre-Dame de Paris. 
Poërson est peintre ordinaire du roi quant il est nommé le 5 
août 1651 membre de l 'Académie de peinture à la suite d 'un arran­
gement passé entre les membres de cette académie et les jurés du 
corps des maîtres peintres à propos de leur fusion. Il est reçu le 24 
du même mois et remplace Gérard Van Opstal ; avec lui est admis 
Lubin Baugin à la place de Laurent de La Hire. Charles Poërson, le 
même jour, est reçu professeur(48) ; le 6 juillet 1 658 i l  succède à 
Charles Le Brun comme recteur de l 'Académie(49) ; il le sera à nou­
veau en avril 166 1 .  Le recteur était tenu de se trouver à l 'Académie 
chaque samedi pendant son quartier de service, conjointement avec 
le professeur du mois, pour « vaquer à la correction des étudiants, 
juger de ceux qui auront le mieux fait et mérité quelque récompen­
se, et pourvoir à toutes les affaires de l 'Académie ». I l  percevait 300 
livres à cette occasion. Poërson ne prend pas ses quartiers en 1 666, 
mais il assiste à la séance du 1er janvier. Ce sera le dernière, puis­
qu'il meurt le 5 mars 1 667. 
Sa veuve quitte alors Paris et vient habiter Metz chez son 
gendre Lancelot François. Elle y décèdera le 17 juillet 1 670(50). 
L'œuvre de Charles Poërson n 'est pas considérable -du moins 
ce qu'i l en reste- et se situe entre 1 640 et 1667, en exceptant sa col­
laboration avec Vouet autour des années 1 633-1 636. Il est par 
ailleurs difficile de séparer les tableaux du père de ceux du fils, car 
48) Procès verbaux de l 'Académie royale de peinture et de sculpture, Paris, 1 875, p. 52 et 
1 26. 
49) Id., p. 1 44. 
50) Il Y a peu d'actes notariaux le concernant. Il existe un « transport de Françoise Bruyan, 
veuve de Charles Poërson, vivant peintre ordinaire de S. M. et recteur de l'Académie roya­
le de sculpture et de peinture à Paris », de la somme de 3 000 livres tournois, daté du 7 avril 
1 668 (Archives de la Moselle 3 E 3649). Dans l ' inventaire des biens après son décès du 1 1  
mars 1 671 (Archives de la Moselle, B 3365), on trouve quelques tableaux, divers papiers 
d 'achat de la terre de Marieulles ; l 'acte de mariage du 24 octobre 1 638, l ' inventaire des 
biens de la maison de Paris et la vente de ses biens ; des quittances diverses. 
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ils sont tous deux peintres de scènes religieuses ou historiques. 
Enfin Jeanne Lejeaux pense qu'il faudrait rendre à Charles Poërson 
des toiles attribuées à Vouet, mais l ' absence de signature rend le 
choix difficile. 
Deux tableaux sont de la main de Charles Poërson, les 
« mays » de Notre-Dame de Paris. I l  était de tradition depuis 1449 
que le 1er mai les orfèvres de Paris offrent à la Vierge un cadeau. 
Jusqu'en 1481  ce sera un arbre verdoyant, « l 'arbre de vie » planté 
devant le maître-autel ; de 1481 à 1499 ce sera un tabernacle, et à 
partir de 1 608 un tableau peint par des artistes de renom, sur des 
sujets choisis dans les Actes des apôtres par deux orfèvres désignés 
par la corporation, appelés les « princes du may verdoyant »(51 ) .  Ils 
étaient suspendus dans la nef, sous le triforium. Sur 78 mays, il en a 
été retrouvé 41 et parmi eux le may exécuté par Poërson en 1642 : 
La première prédication de saint Pierre à Jérusalem. Il fut donné 
par Pierre Le Barbier et François Le Quint, orfèvres. Il est exposé 
depuis 1 947 dans la chapelle Saint-PauJ(52). Il était accompagné d 'un 
sonnet explicatif et d 'un poème à la gloire de la Vierge, signés 
Pierre du Ryer(53). 
Charles Poërson exécuta un second may en 1653 : Le naufrage 
de saint Paul dans l 'île de Malte, offert par les orfèvres Philippe 
Rougenaille et Pierre Prévost. Il fut placé dans la chapelle du mar­
tyre de saint Pierre et a disparu(54). Il en existe une estampe gravée 
par Tardieu. 
Peintre de sujets religieux, l 'artiste exécute de nombreux 
tableaux aujourd'hui disparus, parmi lesquels une Adoration des 
bergers pour l 'église Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, une Adoration 
des mages pour les carmélites de Pontoise, une Mise en croix pour 
les religieuses de Sainte-Catherine dites hospitalières, la vie de 
Saint Louis pour la chapelle des Quinze-Vingt, plusieurs scènes de 
la Vie de la Vierge pour l 'oratoire d 'Anne d'Autriche au palais 
Cardinal. Une Nativité figure au Louvre, mais on n'en connaît pas 
la provenance. Plusieurs estampes gardent le souvenir de tableaux 
5 1 )  Sur les mays, on consultera les études de P.-M. ANZAS, Les grands mays de N- D. de 
Paris, dans la Gazette des Beaux-Arts, octobre-décembre 1949, p. 177-200, et le Bulletin de 
la Société de l 'histoire de l 'art français, 1949, p. 85-88 ; Précisions nouvelles sur les mays de 
N- D. de Paris, dans id. , 1953, p. 40-44. 
52) Il est signé C. Poërson, in., pin., 1642. 
53) P. du Ryer (1606-1658), historiographe de France, était membre de l 'Académie fran­
çaise. Voir A. CIORANESCU, Bibliographie de la littérature française du XVl/e s. , I I ,  
1 969. Le livre des sonnets de 1608 à 1673 est  aux Archives Nationales, K 1043, n° 1 .  Le may 
est signalé dans la nef du côté du cloître par A.-M. LEFEVRE, Description des curiosités 
des églises de Paris, 1 759. On connait les mays de Charles Le Brun (Le martyre de Saint 
André et la lapidation de Saint Pierre) ,  de Jacques Blanchard, de Louis Testelin, de 
Sébasti�n Bourdon, de Laurent de la Hyre, d'Eustache Le Sueur (La prédication de Saint 
Paul à Ephèse), de Noël Coypel .  
54) Il se  trouvait en 1 759 dans la croisée de la nef. 
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disparus : L'échelle de Jacob, L'ange Raphaël et Tobie, Joseph 
expliquant ses songes, La Visitation, La Vierge à l 'enfant, La prédi­
cation de Jésus, Le repas chez Simon, Sainte Madeleine, gravées 
par Guillaume et Nicolas Chasteau, Trouvain, Simonneau ou Tardieu. 
Toujours dans le domaine religieux, il a fait plusieurs cartons 
de tapisseries. Entre 1 638 et 1657 le chanoine Michel Le Masle, 
homme de confiance du cardinal de Richelieu, fit exécuter pour la 
cathédrale de Paris quatorze tapisseries représentant la vie de la 
Vierge. En 1 739 elles furent cédées à la cathédrale de Strasbourg. 
Une dizaine sont de sa main si l 'on en croit Jeanne Lejeaux(55) : 
L'Annonciation, La Visitation, La Nativité, Le Repos de la Sainte 
Famille en Égypte, L'Adoration des mages, La Présentation de 
Jésus au Temple, Jésus au milieu des docteurs, La mort de la Vierge, 
L'Assomption, Le Couronnement de la Vierge. Trois sont de 
Philippe de Champaigne : La naissance de la Vierge, La présenta­
tion de la Vierge au Temple, Les noces de Cana, et une de Jacques 
Stella : Le mariage de la Vierge. 
Dans le domaine profane, Charles Poërson a peint vers 1 665 
L'Aurore, plafond de l 'escalier de l 'hôtel Amelot de Bizeuil (78 rue 
des Archives), reconstruit vers 1 660 pour le maître des requêtes 
Amelot de Chaillou. On sait aussi qu'i l travailla avec Charles Le 
Brun à la décoration de l ' arc de triomphe érigé place Dauphine en 
1 660 à l 'occasion du mariage de Louis XlV. 
Il reste enfin à mentionner cinq tableaux appartenant à des 
musées de province. 
Au Mans figurent deux Épisodes de la vie de Cincinnatus (nos 
72 et 73) qui furent saisis en 1 798 chez un conseiller au parlement 
de Paris, émigré : Bourgevin de Vialart de Saint-Morys(56). 
A Arras est exposé L 'Annonciation de la Vierge déposé en 
1 938 par le musée du Louvre. 
A Perpignan, il y a Les noces de Cana, le tableau qui a servi 
pour le carton de la tapisserie de la Vie de la Vierge(57). 
55) J .  LEJEAUX, Ch. Poërson and the Tapestries, o. c., qui reproduit les quatorze tapisse­
ries, exécutées pour la plupart par Pierre Damour, tapissier parisien. Bernard Dorival, 
conservateur du musée national d'art moderne en 195 1 ,  mettait en doute l'attribution à 
Poërson et pensait que presque toutes les tapisseries étaient de Philippe de Champaigne. 
JI semble cependant que Jeanne Lejeaux a raison. Peut-être se trompe-t-elle dans l 'une ou 
l 'autre attribution. Les tableaux ayant servi à confectionner les cartons existent en partie. 
L'Annonciation (H. 3,40 ; L. 3,90) se trouve au musée d 'Arras où il a été déposé en 1 938 
par le musée du Louvre. De même La naissance de la Vierge, par Philippe de Champaigne. 
Les noces de Cana de ce dernier sont au musée de Perpignan et La présentation de la 
Vierge (H.  4,30 ; L. 4,36), au musée du Louvre. Le mariage de la Vierge par J. Stella est au 
musée des beaux-arts de Toulouse. 
56) Jeanne LEJEAUX, Ch. Poërson and the Tapestries, o. c. Les tableaux ont aussi été 
attribués à son fils Charles-François. 
57) Musée H. Rigaud de Perpignan, inventaire n° 841-1-4, ancienne collection Capdebos. 
La toile (H. 3,31 ; L. 4,37) n 'est pas signée. J. Lejeaux l 'attribue à Poërson. 
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A Metz enfin se trouve une très belle toile : La mort de Camma 
et Sinorix. Camma, princesse de Galatie, raconte Plutarque, était 
l 'épouse de Sinnate, quand Sinorix s 'éprit d 'elle en 236 av. 1. C. Pour 
être mieux accueilli, il tua le mari et Camma fit semblant de 
répondre à ses désirs. Le jour du mariage, dans le temple de Diane, 'elle remplit deux coupes d 'un breuvage empoisonné. Tous deux 
burent et moururent(58) (Fig. 1 ) .  
Fig. 1 : Camma et Sinorix empoisonnés dans l e  temple de Diane. 
Cliché Musées de Metz. 
58) Musée de Metz, inventaire n° 942. La toile (H. 1 ,28 ; L. 1 ,21 )  est signée C. Poërson, I, 
fecit. Restaurée en 1 966 par Henri Linard, elle avait été achetée en 1939 par la Société des 
amis du musée de Metz avec le généreux concours de David Weill, président du conseil 
d 'administration des musées nationaux. 
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L'artiste s 'inspira sans doute de la tragédie de Thomas Corneille, 
Camma, reine de Galatie, qui fut représentée le 28 janvier 1 661  à 
l ' Hôtel de Bourgogne où la Cour et la ville s 'étaient trouvés en si 
grand nombre qu ' il fallut fermer les portes(59). On prétend que c 'est 
le surintendant des Finances, Fouquet qui avait suggéré l ' idée de la 
pièce. La toile de Poërson peut être datée de 1661 - 1662. 
IV - Charles-François Poërson 
Dernier des enfants de Charles, il naquit à Paris le 20 octobre 
1 653. Son père lui donna ses permières leçons, mais il mourut trop 
tôt pour les continuer et c 'est son cousin germain Noël Coypel qui 
les reprit. Il suivit ensuite les cours de l 'Académie royale de pein­
ture où professait Coypel. Le 26 mars 1 67 1 ,  lors de l 'exposition des 
ouvrages de peinture dans la cour de l 'hôtel de Richelieu, en pré­
sence de Colbert, il obtient un cinquième prix de dessin sour les 
onze présentés(60) . Le 29 octobre 1 672 l 'Académie reconnaissait les 
progrès de plusieurs élèves : Alexandre, Jean-Baptiste Jouvenet, 
Poërson, Pierre Mesnier, Tortebat, et vu « l ' assiduité qu 'ils ont 
apporté dans l ' étude . . .  y ayant obtenu des prix, tant en l ' année pré­
cédente qu'en la présente, a jugé qu ' ils sont en état de profiter de 
l ' étude dudit art en Italie quand il plaira au roi de les y 
envoyer »(61). En 1 672 Coypel est nommé directeur de l 'Académie 
de France à Rome. Il y emmène son cousin avec les élèves désignés 
l ' année précédente et y ajoute Charles et Louis-Henri Hérault, 
Simon Chupini, Farjat et Voulan. Leur passeport est daté du 9 
novembre(62). 
En 1 674, Poërson dessine Alexandre donnant au peintre 
Apelle la belle esclave qui lui a servi de modèle(63). Coypel ayant 
quitté son poste pour le laisser à Charles Evrard en 1 675, Poërson 
revient peut-être avec lui. En tous cas, il est à Paris en 1677. Le 6 
février, il présente à l 'Académie un tableau « représentant la fable 
de Yo » qu'elle examinera le 13 .  Celle-ci « ayant examiné ledit 
ouvrage, a approuvé sa présentation et lui a ordonné de faire un 
tableau de la grandeur ordinaire sur le sujet qu' i l  recevra de M. Le 
Brun, lequel il rapportera dans six mois à compter du jour que son 
dessin sera agréé ». M. Le Brun a proposé pour sujet de son tableau 
59) A. de LERIS, Dictionnaire portatif . .  des théâtres, Paris, 1 763. 
60) Procès verbalfX de l 'Académie royale de peinture et de sculpture, 1 , 358. Sur l 'artiste on 
consultera BENEZIT, o. C., et THIEME et BECKER, o. c. qui donnent de brèves notices, 
la dernière accompagnée d 'une abondante bibliographie. 
6 1 )  Procès verbaux, o. c. 1. 400. 
62) A. de MONTAIGLON et B. GUIFFREY, Correspondance des directeurs de 
l 'Académie de France à Rome, 1 , . 38-39. 
63) Bulletin de la Société de l 'histoire de l 'art français, 1 950, p. 1 26. 
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la Protection du roi sur la jonction de l 'Académie de Rome avec 
l 'Académie royale de Paris(64). Le 30 mars, le dessin est accepté et 
la compagnie lui accorde le 1 1  janvier 1681 un délai de huit mois 
pour achever son tableau. Poërson le présente le 31 janvier 1682 à 
l 'Académie qui le reçut « pour académicien, avoir séance et jouir 
des privilèges attribués à ladite qualité après avoir prêté le serment 
accoutumé » (65). 
Il va recevoir en 1684 une commande officielle, un carton pour 
une tapisserie des Gobelins : Psyché dans son bain, et en 1685 la 
confrérie des orfèvres lui demande un may : Le sermon sur la mon­
tagne, dont on a perdu la trace, mais que Tardieu a gravé. Vers la 
même époque, il dessine deux vignettes gravées par Thomassin ; 
l ' une pour « l 'Art de plaire dans la conversation », l ' autre pour « le 
Triomphe de la religion sur l ' hérésie ». 
Le 20 décembre 1 687, Poërson est élu adjoint professeur en 
remplacement de Louis Licherie de Beurie et le 31 juillet 1 688 dans 
la même fonction en remplacement de Jean Baptiste Tuby. Le 1 3  
août 1695 i l  est nommé professeur e n  remplacement de René­
Antoine Houasse devenu recteur adjoint(66). 
Au Salon de 1 699 il présente plusieurs toiles : Portrait du roi ; 
Tobie recouvrant la vue ; Ivresse de Loth et de ses filles ; Adoration 
des rois mages ; Saint Guillaume, duc d 'Aquitaine(67). 
Il est chargé également de décorer les appartements royaux. 
Pour le cabinet de madame de Maintenon à Meudon, il peint La 
reine de Saba apportant des présents à Salomon ; pour la duchesse 
de Bourgogne à Versailles en 1 700 : Concert de musique et Dispute 
de Neptune et de Minerve(68) ; pour l ' escalier de la reine à 
Versailles, une allégorie où il n 'a  peint que les figures ; pour la cha­
pelle de Fontainebleau, en 1 701 : Saint Louis à genoux devant la 
couronne d 'épines et la Sainte Trinité. 
En 1704, il sera chargé par Mansart de décorer la chapelle 
Saint-Grégoire de l ' Hôtel royal des Invalides. Son travail achevé, 
« i l  y eut ordre pour tout effacer sans même que l ' artiste en fut pré­
venu ». Quand il vint voir son œuvre, il trouva « toutes les murailles 
64) Procès verbaux, o. c., Il, 100- 10 1 .  
65) Procès verbaux, o .  c., I I ,  2 1 4. Le  tableau (136 x 1 78) est décrit dans N. GUÉRIN, 
Description de l 'Académie royale des arts, 1 7 1 5, p. 27, citée par J. LEJEAUX dans Charles­
François Poërson, peintre, dans Les Annales de l'Est, 1956, p. 1 72. Le tableau fut envoyé à 
Versailles en l 'an VI. Sous Louis-Philippe il était placé sur une cheminée à Trianon. En 
1956, il se trouvait dans les réserves du château de Versailles. 
66) Procès verbaux, o. c., Il, 366 et 378 ; Ill ,  167. 
67) Annales de l 'Est, o. c., p. 173 d'après les Comptes des bâtiments du roi, publiés par J. 
GUrFFREY, 1887. 
68) Il est aujourd'hui au musée de Fontainebleau (inv. n° B 23). Il mesure 0,85 x 0,68. 
Charles Terrasse, alors conservateur du musée, nous écrivait en 1945 : « Ce tableau a été 
assemblé, sans doute à l 'époque de Louis-Philippe, avec un paysage de l'école française du 
XVIIIe s. pour former un panneau ». Il est entré à Fontainebleau en 1 86 1 .  
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blanchies sous une émotion très vive qui faillit lui donner le coup de 
mort »(69). Le 28 juin de la même année, « M. Poërson a dit à la com­
pagnie que M. Mansart, protecteur, lui avait fait l ' honneur de le 
présenter au roi pour le direction de l 'Académie de Rome et que S. 
M. l 'avait agréé ; il présenta sa démission de la charge de professeur 
et passa dans la classe des conseillers professeurs »(70). 
Le 14 septembre 1 704, il reçoit son passeport et 1 500 livres 
pour frais de voyage. Il part avec sa femme Marie-Phi liberte de 
Chaillou-Moye, trois domestiques et cinq élèves peintres(71 ) . Tout le 
monde arrive à Rome le 30 novembre et s ' installe au palais 
Capranica. Le peintre se plaint à Mansart : « après bien des peines 
tant sur terre que sur mer et une dépense prodigieuse ... , en arrivant 
ici, je n 'ai trouvé ni lit, ni meubles en sorte que j 'ai été obligé de 
louer des lits aux juifs pour les pensionnaires et pour moi »(72). 
Comme il est de tradition, il fait des visites aux personnalités 
de la société romaine et le 9 février 1 705 il écrit à Mansart qu'il a 
présenté les pensionnaires de l 'Académie au pape. Il continue à 
peindre, mais uniquement des portraits. Il a placé en évidence ceux 
du roi, du grand Dauphin et de Mansart. Des répliques lui sont 
demandées, notamment en 1 708 par le futur cardinal de Polignac, 
alors auditeur de Rote : le roi, le grand Dauphin, Philippe I I ,  roi 
d 'Espagne, Jacques Stuart. L 'abbé écrit le 28 juilletau duc d 'Antin, 
fils légitimé de Mme de Montespan, qui a pris la succession de 
Mansart, décédé le 11 mai, comme surintendant des bâtiments : 
« l 'Académie avait besoin d 'un protecteur tel que vous pour la 
remettre sur pied car elle tombait tous les jours et je voyais avec 
douleur cette décadence qui faisait mal « penser » de nous dans un 
pays où l 'opinion fait beaucoup plus que dans tous les autres, et où 
rien n 'est si nécessaire que de conserver une certaine réputation . . .  
I l  a paru à M .  Poërson qu ' i l  revenait à la vie quand i l  a senti les pre­
miers effets de votre attention. Vous ne sauriez deviner dans sa 
place un homme plus zélé ni plus capable de remplir tous les 
devoirs de cet emploi »(73). Le duc d 'Antin confirmera que le direc­
teur était excellent et lui envoya de l ' argent et des promesses. 
Poërson avait voulu démissionner au début de cette année, déses­
péré de voir dans quel abandon l 'Académie était tombée. Il mani-
69) A. de MONTAIGLON, Correspondance, o. c., I I I, 133. J. Lejeaux déclare que c'est 
Mansart qui « sans prévenir l 'auteur les a fait complètement effacer pendant la nuit », sous 
prétexte que le travail était mauvais. 
70) Procès verbaux, o. C., III ,  395. 
71 )  A. de MONTAIGLON, Correspondance, o. C., III, 134 ; IV, 449. Pour sa direction, voir 
J.-P. ALAUX, L 'Académie de France à Rome, 1, 1933, p. 61 -70) Avec Poërson étaient par­
tis les deux neveux de Mansart et Jean-Marc Nattier. 
72) A. de MONTAIGLON, Correspondance, o. c., I I I ,  136. 
73) Id., I I I ,  223. 
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feste alors un certain zèle et devient un agent diplomatique offi­
cieux, car il est au courant de tout ce qui se passe. Il renseigne fidè­
lement le duc d 'Antin et quand son fils le chevalier de Gondrin 
viendra à Rome, il multipliera à son égard les bons offices. I l  
conseille le  maréchal de Tessé en octobre 1708 pour l 'achat d 'œuvres 
d 'art. 
Le 25 mai 1709, il sollicite du duc d 'Antin « une croix de 
l 'ordre de Saint-Michel » et rappelle que son grand-père avait été 
anobli par le cardinal de Lorraine et que son père avait porté les 
armes pour le service du roi, puis était devenu recteur de 
l 'Académie(74). Le 11 mars 17 1 1 le roi lui accorda l 'ordre de Saint­
Lazare, le pape ayant entre-temps demandé à Louis XIV de lui 
consentir cette faveur. 
Poërson continue à peindre. On apprend que le cardinal 
Ottoboni lui a commandé un tableau pour garnir une galerie de son 
appartement et qu'il a reçu une magnifique tabatière garnie de dia­
mants en récompense. 
Le 30 mai 171 1 ,  le peintre écrit au duc d 'Antin que les acadé­
miciens de Saint-Luc avaient voulu le nommer prince de cette 
compagnie en remplacement du chevalier Carlo Maratta, chef 
incontesté de l 'École romaine, surintendant des chambres du Vatican, 
alors âgé de 88 ans. Le pape, à qui on avait demandé son accord, 
avait approuvé le choix, mais il désirait que Maratta conservât sa 
présidence pendant le temps qui lui restait à vivre. Il le nomma 
vice-prince(7S). Le 23 juin le duc d 'Antin le félicita de sa nomination 
et lui apporta l ' approbation de Louis XIV, avec une augmentation 
de ses appointements. Quelques jours plus tard, le pape lui accorda 
une audience et lui demanda de venir « le voir souvent puisqu'il 
avait de grands desseins pour l ' accroissement des beaux-arts ».  Il le 
consulta peu après pour l 'embellissement de la chapelle de Michel­
Ange au Vatican(76). 
En septembre, il préside la distribution des prix de l 'Académie 
de Saint-Luc et remet le grand prix à François Le Moyne en pré­
sence de treize cardinaux, de plusieurs prélats et ambassadeurs ; le 
24 octobre il reçoit des mains du cardinal de la Trémoïlle la croix de 
chevalier de Saint-Lazare devant un parterre de notabilités 
romaines. 
L'année suivante en octobre, il annonce au duc d 'Antin que 
Nicolas Edelinck « qui depuis trois ans ne s 'était pas servi de son 
74) Id., I l l ,  286. 
75) Id., III, 474. Voir BÉNÉZIT, o. c., pour la biographie et les œuvres de Maratta. 
76) Id., IV, 2, 17. 
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burin, a gravé son portrait en petit », pour le mettre au début d ' un 
livre qu 'on veut lui dédier(77). 
Carlo Maratta étant décédé le 15 décembre 1713,  Poërson, 
trois jours après, lui succède comme prince. Il est félicité par le 
pape, mais blâmé par le roi qui lui fait écrire le 19 janvier 1714 par 
le duc d 'Antin : « Vous avez eu tort d 'accepter ce titre sans en avoir 
demandé préalablement la permission au roi .  Étant son sujet, à ses 
gages et à la tête de son Académie, vous ne pouvez prendre aucun 
engagement quelqu 'il puisse être avec un prince étranger ». Le duc 
a cependant « raccomodé tout cela auprès du roi »(78). Le 20 mars, 
il est reçu dans la compagnie des Signori virtuosi, établie à la 
Rotonda, composée d 'avocats, de sculpteurs, de peintres et d 'archi­
tectes. 
Les huit pensionnaires de l 'Académie de France sont en cette 
année les peintres Delaunay, Parrocel ,  L' Huillier, Mallet et Giral, 
les sculpteurs Nourrisson et Raon, l ' architecte Lassurance. 
En 1715 Michel Amelot, marquis de Gournay, venu à Rome 
auprès du pape à la suite de la promulgation de la bulle Unigenitus, 
lui commande son portrait qu' i l  commence en mars. En avril il 
prend congé de Crozat le jeune qui est resté un an dans la Ville 
éternelle et dont i l  a été le cicerone en de multiples occasions. I l  
reçoit dans l e  cours de l ' année l e  graveur Étienne Desrochers qui 
doit exécuter son portrait comme morceau de réception à l 'Aca­
démie(79). L'original avait été peint par Nicolas de Largillière. 
Le 8 décembre 1716 Poërson renonce à son titre de prince de 
l 'Académie de Saint-Luc, cette charge lui coûtant trop d ' argent(80). 
C 'est l ' occasion pour lui d 'en réclamer au duc d 'Antin qui lui décla­
re que ses demandes sont trop fréquentes, à quoi il répondra en 
1 71 8 : «  S ' il ne s 'agissait que de moi ici, j ' aurais honte moi-même de 
mes inquiétudes et je  n 'aurais garde d ' en fatiguer votre grandeur ; 
mais il s ' agit d 'une impossibilité absolue de faire subsister la mis­
sion qu 'elle confie à mes soins ».  En cette même année, il fait le 
portrait du comte de Charolais. 
77) Id., IV, 1 58. I l  s 'agit de la traduction italienne du livre de Dufresnoy : L'arte della pit­
tura di Carlo Alfonso Dufresnoy, tradotta del latino in francese ... dedicata all' illustrissimo 
signore Carlo Francesco Poërson, cavaliere dell'ordine di Nostra Signora di Monte 
Carmelo e di san Lazari, pittore ordinario della Maesta deI Re christiannisimo, già profes­
sore della sua regia Academia di pittura e scultura, direttore deUa regia Academia di 
Francia e vice principe deI ' insigne Academia di San Luca in Roma, 17 13, petit-in 8° de 20, 
204 et 1 3  pages. La dédicace prend 7 pages précédée de la gravure d 'Edelinck. 
78) Id. IV, 278. 
79) Id. IV, 4 14. Étienne-Jahandier Desrochers gravera effectivement son portrait exécuté 
par Nicolas de Largillière. Né à Lyon le 6 février 1 668, mort à Paris le 8 mai 1761 ,  
Desrochers fut reçu à l 'Académie le 3 avril 1 723. Bénézit lui donne par erreur comme mor­
ceau de réception le portrait de François Verdier. Son œuvre comprend 1 24 portraits. La 
gravure de Poërson figure à la Chalcographie du Louvre, nO 2257. 
80) Id., V, 47. 
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Poërson continue à diriger sans grands moyens une Académie 
prestigieuse. Il est vrai que les guerres de la fin du règne de Louis 
XIV coûtaient fort cher au Trésor ; il se fatigue beaucoup et en sep­
tembre 1722 se plaint d 'une attaque de goutte. Le 8 avril 1724 le roi 
nomme Nicolas Wleughels, ancien élève de Mignard et professeur 
à l 'Académie de peinture, comme directeur adjoint avec future suc­
cession(81) . 1 l  arrive le 2 juin et écrit aussitôt au duc d 'Antin : « Je le 
trouvai très changé, ayant beaucoup de peine à marcher et à me 
parler. J ' ai su qu ' il y a environ quinze jours, que lisant dans quelque 
livre, i l  y avait trouvé la recette d 'une médecine qui rajeunissait et 
qui fortifiait. Sans demander conseil à personne, i l  la fit faire et la 
prit, dont il pensa mourir »(82). 
Le directeur, bien que se disant ami de Wleughels, ne le 
consulte pas et n 'en fait qu 'à  sa tête. Les divergences d ' idées se 
manifestent dans la correspondance que l ' un et l ' autre envoient à 
d 'Antin. C'est lui cependant qui signa le bail transférant le 31 mai 
1725 l 'Académie au palais Mancini devenu son siège jusqu'à  la 
Révolution . Fin août Poërson tomba soudain malade et le 
dimanche 2 septembre il mourut. I l  fut enterré à Saint-Louis-des­
Français dans la basse nef droite. Son monument s 'y  trouve tou­
jours. Il est orné de son buste posé de trois-quart, surmonté de ses 
armoiries : d 'azur au sautoir d 'or accompagné de 4 montagnettes 
d 'argent ; au chef d ' argent à la croix allongée de sable. Il ne manque 
ni la croix de Saint-Lazare, ni le casque. La légende de l ' épitaphe 
résume sa vie. 
D.O.M./Hie j acet/Carolus Franciscus Poerson,/qui dum 
Parisiis inter pictores/splendide floreret,lRomam missus a 
rege Ludovico XIIII ,/Galliae Academiae praefectus cons ti­
tuitur,lcruce deiparae de Monte Carmello et Sancti Lazaril 
decoratur,linter Arcades computatur/et in romana divi Lucae 
Academia princeps digitur./Tandem, probitate c1arus,lreligio­
ne c1arior,lin pauperes profus us, in omnes beneficus/Gallis, 
Italis exterisque omnibus/nominis fama notissimusl acceptis­
simusque./ Obiit I I  die sept. M DCC XXV,Iaet. LXXII.! 
Maria-Philiberta de Chaillou,/moerens,/dilecto conjugi/p. 
(posuit). 
Quelques jours après son décès, le 21 septembre, d 'Antin écrit 
à Wleughels « Je suis faché que le sieur Poërson soit mort ; mais je 
suis bien aise que son emploi soit vacant, car le bonhomme ne fai­
sait que radoter depuis du temps et sa jalousie rendait le service très 
difficile »(83). 
81) Id., VI, 360. 
82) Id., VII, 14. 
83) Id., VII, 213.  
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Fig. 2 : Charles-François Poërson. Gravure de Desrochers d'après Largillière. 
Cliché Musées de Metz 
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Sa veuve se mit en rapport avec d 'Antin et lui écrivit le 10  
octobre qu'elle était avancée en âge, pleine d ' infirmités, aveugle, et 
qu'elle désirait rester à Rome. Elle sollicitait qu'il lui accordât une 
chambre au palais Mancini. Le roi accéda à son désir et lui fournit 
une pension de 1 500 livres(84). Elle devait mourir à Rome en 1736. 
Charles-François Poërson ne laissa pas de postérité. Il avait légué à 
son neveu Charles-Louis Chéron, peintre du duc de Lorraine, « ses 
lettres de noblesse », sa croix de Saint-Lazare et son portrait par 
lui-même. 
L ' iconographie de Poërson ne manque pas d ' intérêt. Outre le 
buste qui surmonte son épitaphe et dont on ignore le nom du sculp­
teur, il en existe un autre à la bibliothèque de l 'École française. On 
connait deux portraits : celui qu' il peignit lui-même, qu'il légua à 
son neveu et qui figure à la galerie des Offices à Florence(85) ; et 
celui de Nicolas de Largillière (avant 1715) .  L 'original a disparu 
mais il en existe une très belle gravure par Étienne Desrochers vers 
1717 (Fig. 2). Il Y a enfin la gravure d 'Edelinck dans L'arte della 
pittura, datée de 1712(86). Les armes qu'on retrouve en plusieurs 
endroits ne figurent dans aucun armorial connu. Les a-t-il reçues 
quand il fut fait chevalier de Saint-Lazare en 171 1 ? C'est pos­
sible(87). Elles ornent en tout cas la gravure d 'Edelinck. 
Par les œuvres qu ' il a laissées et notamment par son auto­
portrait, il n ' est pas un « peintre très secondaire », comme on l ' a  
injustement écrit. I l  ne  fut pas non plus un  directeur qui « n 'avait ni 
la foi en sa mission, ni l 'autorité et la  fermeté indispensables à la 
conduite de la jeunesse »(88). Pourquoi alors Louis XIV l ' aurait-il 
gardé vingt ans à la tête de l 'Académie de France à Rome ? 
v - Les Chéron 
Charles-François Poërson avait quatre sœurs dont l ' une 
Marguerite-Françoise épousa en 1671 Charles Chéron, issu d 'une 
84) Id., VII, 219 et 225 ; J. P. ALLAUX, o. c., p. 83. 
85) Galleria degli Uffizi, nO 101963. 
86) La gravure de Desrochers est ornée des armoiries supportées par 2 lévriers et com­
porte la légende : Carolus Franciscus Poerson, eques beatissima Virginis de Monte 
Carmelo et Santi-Lazari, pictor ordinarius regis christianissimi, olim in sua regia Academia 
picturae et sculpturae, professor Academia galliae, praefectus insignis Academiae S. 
Lucae, princeps necnon inter Arcadus praeclarus, etc. Elle a été reproduite dans J .  P. 
ALAUX, o. c., p. 62. 
87) Le sceau de Poërson est conservé au Musée lorrain à Nancy. Il est en fer et à la forme 
d'une olive dont on a aplani trois faces pour y placer les empreintes. Il tourne autour d'un 
axe servant de poignée qui permet de choisir le sujet désiré. Outre les armoiries décrites 
par ailleurs, on découvre sur la seconde face un monogramme compliqué formé de lettres 
entrelacées et surmontées d 'une couronne comtale, sur la troisième une colonne qu'un 
génie ailé cherche à renverser, avec la légende : rien n 'ébranle ma constance. Cette matri­
ce de sceau fait partie des neuf données par l 'abbé Deblaye au Musée lorrain (Journal de 
la Société d 'archéologie lorraine, 1 881 ,  p. 45) .  
88) Jeanne LEJEAUX, dans Annales de l 'Est, o. c. , p .  184. 
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famille de Vic, qui lui donna quatre enfants dont Charles-Louis(89), 
né à Vic le 27 janvier 1 676. Il eut pour premier maître son oncle 
Jean-François Chéron, médailleur, ciseleur et graveur en taille 
douce, graveur ordinaire des médailles du roi, membre depuis mai 
1 676 de l 'Académie royale de peinture et de sculpture qui habitait 
aux galeries du Louvre(90). Il fut ensuite l 'élève d 'Antoine Coypel, 
son cousin, et suivit les cours de l 'Académie royale. En 1 697 il 
accompagna un de ses amis à Rome, où il demeura une année. Dès 
son retour, i l  fut nommé peintre ordinaire du duc Léopold. De 1 7 1 9  
à 1724 il orna de portraits le château d e  Lunéville : Louis XIII ,  
Anne d 'Autriche, Louis XIV, Marie-Thérèse d 'Autriche, ducs et 
duchesses de Lorraine. Il travailla aussi pour d ' autres familles prin­
cières. 
Pour le château de Lunéville, il décora plusieurs appartements 
et peignit pour l 'église du lieu une Nativité puis le Christ et Made­
leine. Avec Coypel et Jacob Van Schappen, peintre lui aussi du duc 
Léopold de Lorraine, il travailla au Palais Royal à Paris. 
Pour le roi Stanislas, dernier duc de Lorraine, il exécuta des 
portraits, notamment Bébé, le nain du prince. S ' il fut un excellent 
portraitiste, il a exécuté néanmoins des tableaux d 'histoire comme 
Esther et Assuérus et La chaste Suzanne (musée de Milan) .  
Lui-même avait une belle galerie de tableaux et parmi ceux-ci, 
celui de Provençal le représentant au milieu de sa famille(91 ) .  
Il avait épousé en 1710 à Lunéville, Jeanne-Catherine Leclerc, 
née en ce lieu en 1683, y décédée le 6 février 1 761 . Elle sera inhu­
mée chez les dames de Sainte-Élisabeth. Charles-Louis l 'avait depuis 
longtemps précédée dans la tombe puisqu ' i l  était décédé à 
Lunéville le 29 j uillet 1 745. Il fut inhumé dans l 'église des Carmes. 
C 'est à lui que son oncle Charles-François Poërson avait légué 
les lettres de noblesse de ses ancêtres, sa croix de Saint-Lazare et 
son portrait. 
89) Les autres enfants, tous nés à Vic, sont : Jeanne (1677-1727), religieuse ; Françoise­
Marguerite (1679- ) gui ,épousa Joseph Leclerc ; Marguerite (1682- ) . Sur Charles­
Louis, on consultera BENEZIT, o. c. ; THIEME et BECKER, o. c. ; le Dictionnaire de bio­
graphie française, Vlll, 1018-20, qui a repris le précédent avec ses erreurs ; JACQUOT, 
Essai de répertoire des artistes lorrains, p. 28-30 ; Mémoires de la Société d'archéologie 
lorrailJe, 1893, p. 374-95. On a souvent confondu cette famille Chéron, avec celle dont sont 
issus Elisabeth-Sophie et Louis, peintres réputés. 
90) MICHAUD, Biographie universelle ; THIEME et BECKER, o. c., (bonne bibliogra­
phie) ; Dictionnaire de biographie française, o. c. 
91) DENIS, État-civil de Lunéville, p. 174, reproduit le tableau. Charles-Louis est entouré 
de ses enfants subsistants, tous nés à Lunéville : Elisabeth-Louise le 29 août 1712 qui épou­
sa le 14 février 1735 Charles-François Baillon, fils d'un valet de chambre de la duchesse, 
devenu officier du duc à la saline de Dieuze, puis garde du corps du grand-duc de Toscane, 
François de Lorraine ; Antoine, le 6 septembre 1713 ; Jeanne-Claude, le 23 octobre 1715  ; 
Françoise-Charlotte, le 9 octobre 1717 ; Charles-François, le 1 7  mai 1724. Le peintre avait 
eu deux enfants décédés jeunes : Charles-François, le 1 9  août 171 1  et Marie-Françoise, le 
20 octobre 1718 et deux autres morts-nés le 16 décembre 1 721 et le 26 février 1723. 
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Le fils de Charles-Louis, né à Lunéville le 17 mai 1 724(92), fut 
aussi peintre et reçut ses premières leçons de son père, puis de 
Charles-Antoine Coypel. Il se spécialisa dans la miniature. Le duc 
François-Étienne de Lorraine, devenu en 1737 grand-duc de Toscane, 
le prit à une époque indéterminée comme secrétaire et peintre de 
la Cour. I l le garda quand il fut nommé empereur d ' Allemagne sous 
le nom de François 1 er, mais il demeura sans doute à Florence jus­
qu'en 1765, date de sa mort. Il se faisait volontiers appeler Chéron­
Poërson et c 'est certainement lui qui donna au musée des Offices le 
portrait de son grand-père. 
Pierre-Léopold de Lorraine, devenu grand-duc de Toscane 
après la mort de François-Étienne, l 'autorisa en 1 767 à prendre le 
nom et les armes de Charles Poërson et c 'est ainsi qu'il devint offi­
ciellement Chéron-Poërson. Il demeura à la Cour jusqu'en 1790 
puis revint à Lunéville où il mourut le 29 ventôse an V (19  mars 
1797). On ignore s ' i l  était marié. 
Parmi les portraits connus, on note ceux de Louis XV, de Stanislas 
Leszczynki, de Charles-Alexandre de Lorraine, et ceux de ses 
parents. 
Henri TRIBOUT DE MOREMBERT 
92) BÉNÉZIT, o. c. ; THIEME et BECKER, o. c. ; Dictionnaire de biographie française, 
o. c. 
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